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Prostitution :

le corps machine

Les enquêtes sur la prostitution se multiplient actuellement dans la presse,
mettant en lumière notamment la violence qui caractérise la situation
zurichoise. Pour notre part, nous avons tenté de comprendre la signification
que revêt ce « métier » pour les prostituées et pour les autres femmes, à
l'époque de la marche vers l'égalité des sexes.

Dossier réalisé par Thérèse Moreau

Toute
femme, à ce que l'on dit, est

assise sur une tirelire. Argent et
sexe sont étroitement liés dans
l'imaginaire collectif et les

métaphores s'appliquant à l'un valent aussi

pour l'autre. On parle donc, en économie,
de flux, d'hémorragies monétaires, alors
qu'en amour on place toute son affection
sur l'être cher-e. La lecture des dictionnaires1

reflète bien cet état de fait : on lira par
exemple à l'entrée (se) vendre : femme qui
se vend et à payer : payer une femme. La
littérature abonde en de tels exemples, le
plus connu étant Nana2 dont le prénom est
devenu l'équivalent argotique de femme,
puis une marque de serviette hygiénique.
Nana dont le sexe faisait venir à elle « un
fleuve d'or », Nana la courtisane « corrompant

et désorganisant Paris entre ses cuisses

de neige, le faisant tourner comme des
femmes, chaque mois, font tourner le
lait ».

Cette relation femme-sexe-argent se

retrouve à de nombreux niveaux de la pensée
occidentale. Chez les Grecs pour qui la
prostitution était incompatible avec la
dignité de l'éros homosexuel masculin3, pour
Platon qui traite de la femme et de l'argent
lorsqu'il fait la critique de la circulation
comme dégradation des valeurs civiques.
Pour l'anthropologie moderne4, les femmes

sont les objets d'échange qui assurent
la circulation entre les hommes. On retrouvera

le lien femme-argent chez Marx et
Engels, Freud et toute la littérature du
Mal.

Dans la civilisation occidentale, les femmes,

historiquement, ont été vendues ou
échangées en vue de la procréation et de la
reproduction immédiate. Cela a été aggravé

par le christianisme qui voulait que la
femme soit la servante de l'homme, comme

celui-ci était le servant d'un Dieu
interdisant la « fornication » dans le mariage.
Mais les femmes n'étaient pas uniquement
reproductrices ; elles étaient le fétiche, elles

o servaient de passe entre les hommes. De-
2. venues monnaie vivante, elles devaient
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rester en dehors du système monétaire.
C'est pourquoi elles dépendent sexuellement

et financièrement du même homme,
doivent avoir dans les deux domaines
même ignorance, manquer d'appétit et
pour la chose sexuelle et pour le gain.

Toute femme devant gagner sa vie le fera
alors au risque du harcèlement sexuel — du
Moyen Age à Beaumarchais on dénoncera
l'esclavage sexuel des domestiques : de la
prostitution — tellement répandue au
début de l'industrialisation qu'on l'appelait le
« cinquième quart » de la journée ; de la
diffamation encore — toute actrice, chanteuse,

danseuse, femme de lettres étant
accusée de débauche 'ou de prostitution.

L'amour vénal
La prostitution aurait été pour celles qui

ne pouvaient ou ne voulaient pas dépendre

L'entremetteuse, la « fille » et le client dans une caricature de la Belle Epoque.

d'un homme un moyen de gagner sa vie.
On cite souvent la prostitution sacrée5
dans l'Antiquité, oubliant que celle-ci ne
rapportait rien aux femmes puisque
l'argent devait soit constituer une dot que le
père remettait au futur mari, soit aller au
service d'un dieu, auquel cas c'étaient le
temple et ses prêtres qui en recueillaient les
bénéfices.

Avec le développement du capitalisme
moderne et l'éclatement du système
patriarcal, on assiste à l'entrée massive des
femmes dans la prostitution. Mais l'absence

de ressources, l'ignorance, l'insuffisance
des salaires féminins en demeurent les
principales raisons. Les femmes y gagnent
tout juste de quoi survivre au jour le jour et
l'on voit alors se vendre, aux sorties des
usines, des fillettes aussi bien que de très
vieilles femmes (les pierreuses). Quant à

celles qui se retrouvent dans les maisons de
tolérance, c'est l'esclavage véritable qui les

y attend, car elles perdent et leur existence
civile et toute propriété : il n'est jusqu'à
leurs vêtements qui n'appartiennent à la
maison.

L'argent reste ce dont on ne parle pas
(voir les entretiens qui suivent) dans le
monde de la prostitution. Il est impossible
de savoir le prix d'une passe — de 50 à

5000 francs — le nombre de clients par jour
ou par mois, le chiffre d'affaires de la
prostitution. Chacune avoue ou revendique
qu'elle n'est dans cette occupation que
pour l'argent mais aucune ne semble assez
riche pour pouvoir vivre de ce qu'elle a
amassé. Dès lors se pose la question du
circuit de l'argent : combien d'argent la
prostitution draine-t-elle De qui vient cet
argent Où va-t-il A quoi sert-il

Il semblerait qu'aujourd'hui la misère et
la pauvreté soient les moteurs principaux
de la prostitution, en particulier dans les

pays en voie de développement. Pourtant,
si on peut expliquer ainsi l'offre, comment
expliquer la demande qui, elle, reste aussi
mystérieuse que l'argent. En 1912, l'historien

américain Flexner6 écrivait qu'en
Europe la demande de la part des hommes
était telle qu'elle pouvait être tenue pour
générale. Je ne sais si cela est toujours vrai,
mais après avoir parlé avec Cannelle (voir
ci-après) et feuilleté la presse spécialisée, je
crains que les lieux de la prostitution ne
demeurent très populaires et me dis que
nombreux sont les hommes que je connais
qui y vont incognito.

La plupart des prostituées, les quelques
clients qui se sont confiés à la télévision ou
aux journaux, dénoncent en bloc la frigidité

et le manque d'intérêt des épouses, la
nécessaire division du travail sexuel : on ne
fait pas avec sa légitime ce que l'on fait
avec une pute. Pourtant tous et toutes
affirment rester dans une sexualité sinon propre

en ordre, du moins à la papa. Les hommes

iraient chez les prostituées pour pouvoir

prendre leur temps contrairement à ce
qui se passe chez eux, pour ne pas perdre de
temps en préliminaires, ne pas avoir à se
soucier de la jouissance de l'autre, faire
«ça» avec une vraie spécialiste, oser la
fellation et les très populaires caresses à
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l'anus. Seulement voilà, les réclames et
annonces professionnelles sont d'une tout
autre nature. Il y est avant tout question de
domination, de fétichisme, de pose
d'aiguilles, d'électrochocs, de sado-masochis-
me, de flagellation, d'urologie.

Il faut noter, outre la violence et l'agressivité

qui se retrouvent dans la prostitution
(comme du reste dans notre société), la
recherche du vocabulaire médical et
technique. Certains clients disent venir chercher

chez les prostituées un acte — au sens
médical — de spécialiste, alors que celles-
ci se voudraient des «infirmières du
sexe ». Il y a là comme ailleurs une robotisation

de l'humain, une vision du corps
machine, de la sexualité comme saleté et
maladie qui ne sont pas propices à
l'épanouissement des êtres.

Chacun-e a sa spécialité sinon sa
spécialisation, et tout n'est plus qu'une question
de demande et de tarif. Aucun-e ne se
demande à quoi renoncent les femmes qui
se prostituent et les hommes qui les paient.
Aucun-e ne se demande quels sont les
rapports, ni ce que devraient être les rapports,
entre prostituées et non-prostituées qui
gèrent la vie sexuelle, le bien-être et les
fantasmes des mêmes hommes. C'est, me
semble-t-il, à ce niveau qu'un lieu comme
Aspasie (voir ci-après) devrait fonctionner.

Les rapports entre féministes et prostituées

sont de part et d'autre ambivalents.
Le thème de la prostitution a été au centre
des préoccupations des pionnières du fé-

Un thème
ancien

La Fédération abolitionniste
internationale vise à abolir l'organisation

et l'exploitation de la prostitution
et de la traite des êtres humains.

Elle étudie scientifiquement les causes

et les moyens de les supprimer.
Elle s'efforce de promouvoir la
réinsertion sociale des personnes se
livrant à la prostitution et des victimes

de la traite.
La fédération suisse porte le nom

de la fondatrice, la féministe anglaise
Joséphine Butler. Le mouvement a
débuté par un manifeste de 250 femmes,

dont Harriett Martineau et
Florence Nigh tingale, le 1er janvier
1870. En 1875 a lieu une première
rencontre à Genève. En 1877, une
grande assemblée réunit abolition-
nistes et « réglementaristes » à La
Chaux-de-Fonds : l'entrée en est
interdite aux femmes. C'est alors que
Joséphine Butler incite son amie,
Mme Humbert, à devenir politicienne,

amenant ainsi les femmes à mettre

le droit de vote à leur programme.

Adresse de la fédération : Mme
Josiane Parisod, 23 route d'Yverdon,
1028 Préverenges.

minisme7 (cf. encadré). Par ailleurs, nombre

de prostituées se sont dites féministes.
Elles clament qu'elles ont su se rendre
financièrement indépendantes et qu'elles
ont jeté aux orties la vieille morale
traditionnelle et bourgeoise. Pourtant la prostitution

paraît à tous les niveaux servir avant
tout les hommes, ou plutôt la suprématie
masculiniste. Elle permet aussi d'évacuer
les vraies interrogations sur la misère
sexuelle de toutes et de tous, car les
rapports qui se jouent dans l'acte sexuel ne
sont pas purement mécaniques : la sexualité

met en jeu l'affectif, le social, le
psychisme, le rapport à l'autre, à la vie et à la
mort, l'acceptation ou la négation de la
différence. Or les prostituées ne semblent pas
avoir d'autre but que le catalogage et la
tarification des « perversions ». Elles
acceptent comme allant de soi qu'il y ait une
nature masculine éternelle, supérieure à
celle des femmes. Ce sont les hommes et
leurs fantasmes qui nourrissent leurs pratiques

et leurs fantasmes à elles. La question
du désir féminin n'entre pas en compte,
pas plus que la solidarité féminine, même
si des intérêts communs peuvent les réunir.
Personne n'imagine d'autres rapports
sociaux susceptibles de rendre caduque la
prostitution.

Ce monde est celui du paraître et de
l'illusion. En parlant avec la plupart des
prostituées, j'ai eu l'impression d'être sur des
sables mouvants, d'assister à une séance de
prestidigitation. Des proxénètes, oui cela
existe, mais pas avec nous — ailleurs, dans
les autres cantons, en Suisse alémanique.
dans les bas quartiers de la ville avec les
trafiquants de drogue et les drogué-e-s. Des
pratiques tortionnaires, pas nous : à chacune

sa spécialité : si le client le demande,
nous l'envoyons ailleurs... De l'abattage.
des maisons closes, de l'esclavage sexuel
Pas ici, ailleurs... Des séropositives? Pas
chez nous : des étrangères, des droguées,
pas des professionnelles, ou alors
ailleurs...

Prostituées, clients et autres se
rejoignent pour demander une certaine
réglementation : qui par peur du sida, qui par
peur de la concurrence, qui par peur de la
« contagion » morale et physique,
évacuant ainsi d'un seul coup les vrais problèmes,

car ce n'est pas en rétablissant les
maisons closes ni en faisant de la prostitution

une véritable profession qu'hommes
et femmes enfin libérées vivront mieux
leur sexualité. — - »,Therese Moreau
'. Voir le dictionnaire Robert en six volumes.
:. L'équivalence femme-sexe-argent fonctionne
à plein dans les Rougon-Macquart. Il faut lire
encore L 'Argent, ainsi que Fécondité.
'. Voir K. J. Dever, L'homosexualité grecque,
« La pensée sauvage ».
J. Voir Claude Lévi-Strauss, Les Structures
élémentaires de la Parenté, Pion.
5. Voir Georges Bataille, L 'Erotisme ; la Part
maudite, 10/18.
6. Voir les historiennes et écrivaines du XIXe
siècle, en particulier Julie Daubié, La Femme
pauvre au XIXe.
'. Anne-Marie Käppeli, Leféminisme protestant
en Suisse romande à la fin du XIXe et au début
du XXe siècle, thèse de doctorat à paraître.
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